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EMILE-G. LEONARD, HISTORIEN
DE LA REFORMATION

Par Jean-Fran90IS Bergier

Emile-G. Leonard n'est plus. A mesure que s'ecouleront les annees,
nous ressentirons plus profondöment le poids de sa disparition. Car Leonard
n'a pas ötö seulement l'un des historiens les plus douös, les plus originaux
et les plus marquants de notre siöcle: son ceuvre heureusement nous reste,
abondante et variöe, k laquelle on se reportera longtemps encore1. II a
etö plus, et mieux que cela: un decouvreur infatigable d'horizons insoup-
connös avant lui, de problemes nouveaux, ou foncierement renouveles; un

1 Rappeions lea travaux do Löonard sur le moyen age napolitaln, et d'abord sa these,
Histoire de Joanne I" de Naples, 3 vol., Paris-Monaco 1932—1937; Boccace et Naples, Paris
1944; Les Anoevins de Naples, Paris 1954; un cssai sur Mistral ami de la science et des savants
(1945); une Histoire de la Normandie dans la collection «Que sais-je?»; une etude d'histoire
sociale et militaire, VArmee et ses problemes au XVIII' siecle, Paris 1958. Et naturelle-
ment ses ouvrages d'histoire et de sociologie protestantes parmi lesquels Problemes et ex-
piriences du protestantisme francais (1940); La question du mariage civil et les protestants
francais au XVIII" siecle (1942); l'Histoire du protestantisme dans la collection «Que sais-
je?»; ce livre retentissant, Le Protestant francais, Paris 1953 (2eed. 1955); plusieurs essaia

sur le protestantisme au Bresil, dont l'experience captivait Leonard; et combien d'autres
inömoires ot articles...
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excitateur perpetuel, proposant des recherches, suscitant des reflexions qui
souvent menaient loin; un maitre toujours disponible; et pour beaueoup,
un ami. En tout cela, qui le remplacera? Qui, par exemple, nous donnera
dorenavant ces bulletüis critiques sur l'histoire du protestantisme, etonnants
d'erudition et admbrables d'intelligence?

Leonard ötait portö par une foi vivante, et par une passion k laquelle
ü se laissait volontiere entrainer, mais dont il n'etait jamais dupe. Passion

pour son metier, k l'instar d'un Michelet, d'un Febvre, d'un Chabod — sans
laquelle il n'est point de vöritable historien. Passion pour l'homme, unique
objet de l'histoire; et plus particulierement pour Fhomme dans sa relation
avec Dieu, par oü passe nöcessairement son salut. C'est pourquoi, par une
vocation qui lui venait du plus profond de lui-meme, Leonard a ötö l'historien
de la Reforme. Car la Reforme, n'est-ce pas la decouverte — ou la redecou-
verte — du Salut, du Salut par la foi? Sola fide, deux mots qui resument
l'essentiel de la pensee d'un Luther, de son experience religieuse: cette
experience, Leonard l'a eprouvee ä son tour, et par eile U a atteint ä une
intelligence peut-etre unique des impulsions motrices de la Reforme. Le
protestantisme dont ü s'est fait, et avec quelle autorite, l'historien le plus
öcoutö aujourd'hui, est un protestantisme vecu, authentique. Non point
celui d'un refus, d'une nögation, mais celui d'une reformation, d'un re-
nouvellement de l'existence chrötienne dans un effort de döpouülement, de

purete par quoi le fidele peut approcher du mystere de la gräce divine.
Rien d'etonnant, dans ces conditions, qu'Emile Leonard ait replace au
centre et k la base de la Röforme la gigantesque personnahte de Luther,
dont il s'est evidemment senti plus proche que d'aucun autre reformateur,
mais que certains ont tendance, de nos jours, k minimiser quelque peu
en faveur d'esprits plus rationnels, Calvin notamment, ou les promoteurs
de la Reforme humaniste. Rien d'ötonnant non plus ä ce qu'ü se soit Oriente
de preförence vers une forme congrögationaliste de sa confession, eontraire-
ment ä la tendance dominante du protestantisme actuel.

Le protestantisme ne sera pas d'ailleurs la seule victime de ce depart
bien trop prematurö. Toute l'histoire, avec lui, en portera la consequence.
Car, quel que füt le domaine qu'ü abordait, c'est sur eile tout entiere, dans
la multiplicitö de ses aspects, qu'Emile Leonard projetait une lumiere
föconde. B n'est pour s'en convaincre que de relire cette emouvante
introduetion par laquelle il ouvrit, voiei peu d'annöes, le premier volume de
l'Histoire universelle qu'ü dirigeait, chez Gallimard, dans le cadre de YEn-
cyclopidie de la Pliiade. On jugera mieux, alors, de ce que signifie sa dis-
parition.

Couronnant son ceuvre juste ä temps, Löonard nous a laisse une
monumentale Histoire ginirale du Protestantisme. C'est le premier tome de cet
ouvrage que nous prösentons ici2, desireux de rendre ainsi un hommage,

* Emile-G. Leonard, Histoire generale du Protestantisme, tome I, La Reformation.
Paris (Presses universitaires de France), 1961, gr. ln-8°, 402 p., planches, cartes.
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qui ne sera pas le dernier, k ce savant et ä cet homme ä qui nous ne savons
pas encore tout ce que nous devons.

La Riformation: tel est le sujet de ee premier volume. La Reformation,
c'est-ä-dire cet evenement, un en ses formes diverses et ses phases succes-
sives, qui va de l'expörience de Luther et sa diffusion dans le monde chrötien
k l'etablissement ecclösiologique röalisö un tiers de siecle plus tard par
Calvin; des theses de Wittenberg, en 1517, k l'ödition döfinitive de VInstitution

chritienne, en 1559. Formes diverses, le fait n'a plus besoin d'etre
rappele: la Reforme n'a point pris partout les memes chemins, de par la
difference tres accusee des mentalitös regionales, de par les tempöraments
des individus, les attitudes parfois contradictoires qu'ont adoptees ceux
qui furent ä la töte du mouvement. Phases successives: c'est un des
nombreux mörites de Leonard que d'en avoir precisö les articulations.

Mais il convient d'abord de rendre compte de l'economie generale de

l'ouvrage, par oü apparaitront pröcisöment ces articulations, et avec elles

quelques-unes des idees maitresses de l'auteur.
Au probleme des origines et des antecedents, Leonard ne s'attarde

guere. En quelques pages liminaires, il rappelle les differentes interpreta-
tions proposees par des historiographies d'inspirations diverses (catholique,
protestante, marxiste) sur les causes de la Reforme et conclut, avec Lucien
Febvre dont il cite l'article celebre3, ä la caducite de toute interprötation
unüatörale, qu'elle soit fondee sur une explication morale, politique ou
eeonomique et sociale. Puis il evoque les besoins profonds de piete des

populations chrötiennes, qui se manifestent des la fin du moyen äge, sou-
lignant avec force que «la Reforme, bien plus qu'une rövolte contro la
pietö catholique, en fut l'aboutissement, la fioraison» (p. 10). A ces besoins,
l'humanisme chrötien, celui d'Erasme, de Thomas More, de Pic de la Mi-
randole, tenta d'apporter une röponse, mais il ne put la mettre en pratique,
faute d'une audience populaire, faute aussi du soutien eclaire de la papaute,
inconsciente de tels besoins. Tout cela exposö avec clarte, en une vingtaine
de pages k peine.

Aux yeux de Leonard, c'est vraiment avec l'apparition de Luther sur
la scene du monde religieux que döbute la Röformation, c'est-ä-dire avec
la proclamation par le moine augustin de Wittenberg de l'essentiel message
du salut individuel. Döpart fracassant, vraiment rövolutionnaire non dans
les circonstances, mais dans la pensöe. C'est la premiere ötape, celle de la
naissance et de l'expansion explosive du luthöranisme, en depit des öpreuves
suscitöes par la rövolte des Chevaliers, les premiere mouvements anabap-

* »Les origines de la Reforme francaise et le probleme des causes generales de la R6-
lorme», paru en 1929 dans la Revue hislorique, et r6imprim6 dans le volume Au cceur
religieux du XVI' siecle, Paris 1957.
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tistes, la Guerre des Paysans. Le lutheranisme se heurte pourtant trös vite
ä des limites; et d'abord k cette autre forme, parallele, que prend la «Rö-
forme humaniste»: celle que suggerait Erasme, opposö ä Luther sur la
question du libre ou du serf arbitre, celle des Eglises de Suisse et d'Alsace
inspiröe par la predication de Zwingli et l'exemple de Zürich. Le fosse se

creuse döjä, qui ira en s'elargissant, entre protestants d'AUemagne et de
Suisse: les efforts de Calvin et de Beze, quelque trente ans plus tard, ne
parviendront plus k le combler4. Cette confrontation des deux courants
majeure de la Reforme constitue une seconde etape. Avec les annöes trente
du XVIe siecle commence une troisieme etape que Leonard döfinit comme
«l'arret de la vague lutherienne». A l'ample mouvement d'adhesion
religieuse des individus k une foi renouvelee, decantee, ä une foi rögnant en
maitresse sur les ämes, succede une periode nöcessaire, mais difncile, d'or-
ganisation ä l'öchelle des hommes; une crise de croissance, en somme, do-
minöe par une preoccupation ecclösiologiquo qu'illustrent l'action d'un
Bullinger ä Zürich, et mieux encore, l'ceuvre d'un Bucer k Strasbourg. Mais
aussi, dans un sens contraire, l'expansion de l'anabaptisme; et l'adoption
d'une röforme de type örasmien par l'Eglise d'Angleterre, ä laquelle röpond,
sans aUer aussi loin, le reformisme gallican. Certes, sur le plan international,
les Eglises de la Reforme cherchent ä s'entendre; mais aucune Solution du-
rable n'apparait en depit de l'autoritö et du prestige de Luther vieillissant
(il va mourir le 18 fevrier 1546), de la diplomatie ambigue de Melanchthon,
et des succes, momentanes, de la ligue de Smalkalde.

Cependant, l'Eglise romaine, prise d'abord au depourvu par l'ampleur
du luthöranisme, organise sa «rescousse», en meme temps que Charles-
Quint, qui y sent une menace grave pour l'autoritö impöriale et l'unitö de
ses Etats. La Röforme n'a su surmonter k temps sa crise de croissance

pour faire face d'un seul corps ä cette röaction vigoureuse. Elle perd la
guerre de Smalkalde, et l'affaire des Interims acheve de la dösorganiser.
Cependant que Rome institue pour la combattre l'Inquisition, qu'en Italie
comme en Espagne, un protestantisme trop intellectuel s'efface dans le
nicodemisme ou par l'exil de ses reprösentants, qu'Ignace de Loyola fonde
en 1534 la Compagnie de Jesus, et qu'enfin s'ouvre k Trente, le 13 döcembre
1545, le grand Concile destinö k promouvoir au sein de l'Eglise des röformes
substantielles qui rcpondent enfin aux besoins des fidöles.

Ainsi, des avant lo milieu du XVIe siecle, 1'immense mouvement issu
de la rövolution spirituelle do Luther semblait compromis. II appartint
ä une göneration nouvelle de röformateurs d'en restaurer la fermetö, d'en
realiser l'organisation pour les siöcles ä venir, d'en fonder l'ötablissement.
Etape finale de la «Reformation», mais point do döpart d'une sociötö
moderne: c'est avant tout l'oeuvre de Calvin, terme auquel il ötait naturel que
Löonard conduisit le propos de ce premier volume. Calvin, «fondateur

4 Sur les tcntatlves conciliatrices de B6zc, en 1557—1558, voir le tome II do la
Correspondance de Theodore de Beze, publie par H. Meylan et A. Dufour, Geneve 1962.
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d'une civilisation» (p. 258, titre du chapitre VII): dans la pensee et la
pereonnalite du grand pasteur de l'Eglise de Geneve, c'est k cet aspect
fondamental que l'auteur s'arrete. H voit en lui moins le thöologien que
l'organisateur de l'Eglise, le rödacteur des Ordonnances ecclösiastiques de
1541, dont decoule toute l'activite de l'Eglise de Geneve et des autres
eglises formees k son modele5. Calvin se pose en censeur severe de toutes
les deviations theologiques parce qu'elles compromettent l'ordre etabli tel
qu'ü l'a lui-meme defini6. Or, cet ordre ötabli ne s'arret epas ä la seule
conception d'une Organisation institutionnelle de l'Eglise, qui eüt reduit
le röle de Calvin k celui d'un ecclösiologue mieux inspüe que d'autres. II
embrasse l'homme tout entier, dans la plenitude de son existence mdividuelle
ou collective, sur le plan spirituel comme sur le plan moral, social, poütique,
eeonomique, intellectuel. C'est k une veritable anthropologie que conduit
la pensöe de Calvm: cela, le bon livre d'Andrö Bieler7 l'avait parfaitement
montre. Par sa doctrme de la prödestination, Calvin a situö l'homme dans
la dependance ötroite de Dieu; et par lä, il döterminait un type de comporte-
mentvöritablement«moderne» oü chaque individu rempht, dans lasociötö, une
fonction pröcise, «specialisöe», soutenu qu'ü est par son sentiment religieux.
Dans ce sens, Leonard nous parait rejoindre — est-ce malgrö lui? — l'auda-
cieuse hypothese de Max Weber et d'Ernest Troeltech sur les relations du
carvinisme avec le capitalisme en formation: hypothese qui nous parait
se verifier trös largement, au prix de certaines nuances.

Manuel, ou bien ouvrage de synthese? Du manuel, le livre de Leonard
a les qualitös requises: pröcision, concision, subdivisions nombreuses qui
permettent de retrouver rapidement l'exposö d'une question donnee: en
cela le lecteur est encore aide par d'exceUents mdex des noms et des «thömes
thöologiques et autres». Surtout, le livre est pouvu d'un appareü biblio-
graphique d'une ampleur exceptionnelle, que ce soit dans les notes des bas
de pages, pour la discussion des points particuliers, ou en fin de volume,
oü sont groupees par sujet les «bibliographies gönerales», critiques, qui
oecupent une bonne centaine de pages serröes. On est en droit de les consi-
dörer comme exhaustives, döfinitives, k la date du 31 döcembre 1960. Ne
serait-ce qu'ä ce titre, l'ouvrage de Löonard restera toujours indispensable.

Jusqu'ici, les ötudes d'ensemble sur la Röformation, bien peu nombreuses
au demeurant, etaient le fait tantöt d'historiens, tantöt de thöologiens.
Löonard est le seul qui ait röussi la synthese si necessaire des deux points

* En expliquant par des motifs d'ordre politique le drame de l'affaire Servet, nous
pensons que L6onard pousse un peu loin un ralsonnement par ailleurs Justine.

¦ Illustrant cet aspect essentiel de l'oeuyre de Calvin, cf. les Registres de la Compagnie
des Pasteurs de Oeneve, publies par R. M. Kingdon et J. F. Bergier, t. II (1553—1564),
Geneve 1962 (t. 1,1545—1552, a paraltre en 1963).

7 La pensee eeonomique et sociale de Calvin, Geneve 1959.
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de vue. Historien, mais nourri de theologie, ü a su donner leur juste place
aux faits et aux doctrüies dans leur action reciproque. Mais mieux encore,
Löonard a depasse le Stade de la synthese elevöe et neutre: il nous a donne
un livre ä theses, un livre qui suscite, qui relance la discussion dans ce
qu'elle a de plus enrichissant; c'est en cela que se manifeste la passion
de 1'auteur, que nous soulignions tout k l'heure. L'ouvrage entier est concu
par une mtelligence qui est autant celle du cceur que de l'esprit, il est anime
par «une pensöe qui marque, mcontestablement, un des courants nes de la
Röforme, presque aussi fiere de ses diversitös actuelles que de son essentielle
Unitö8».

Pensöe d'une originalitö puissante, donc, et qui Oriente toute la demarche
du livre. II y a, et il y aura desormais, une vision de la Röforme propre k
Löonard et dont il faudra toujours tenir compte, meme si d'autres n'ac-
ceptent pas sans röserve son prödicat. La Reforme de Löonard ne se situe
pas dans le prolongement des grandes höresies, mais au contraire, dans celui
de l'Eglise des premiere siecles et des premiere Peres. Redressement, eUe

est aussi rupture, mutation fatale, car eUe est celle de la döcouverte essentielle

de la relation verticale de Dieu k l'homme, celle du ministere pro-
phötique9. C'est en cela que l'expörience de Leonard recouvro celle de
Luther. Est-ce ä dire qu'ü ait donne ä celui-ci une maniere de pröeminence
Oui, dans la mesure oü ü s'est senti avec lui en plus ötroite communion.
Non, si l'on admet que chacun a joue, dans ce grand mystere de l'histoire,
le röle particulier qui lui ötait dövolu. Et nous avons dit quel röle döcisif
Löonard attribue, avec moins de Sympathie sans doute, k Calvin, fondateur
de la civilisation moderne.

De Luther ä Calvin, il y a l'espace d'une genöration entiere. Or, une
gönöration, k 1'öchelle d'un monde en pleine evolution, c'est döjä beaueoup,
et Löonard le rappelle avec opportunitö. Aprös lui, Pierre Chaunu souligne
rintervalle qui separe ces deux temps de la Röforme: celui du Luther de
1517 et celui du Calvin de 1559 (ou meme de 1541). B propose — et nous
le suivons volontiere — d'aller plus loin et «d'introduire dans cette histoire
la dimension conjoncturelle»; car, öcrit-U, «la conjoneture öconomique est
un aspect d'un paysage humain qui n'öchappe pas plus, pour la pensöe
chrötienne, au Plan de Dieu qu'aucun autre secteur de la multiple creation.
Introduire la conjoneture öconomique..., c'est tout simplement aeeepter
l'histoire dans sa large complexite10». On ne saurait mieux dire. Entre
les annöes vingt et la pöriode 1540—1560, c'est une tout autre atmosphere
öconomique qui baigne l'Europe occidentale. Aux temps «de tension et de
violence», dans l'intercycle de baisse qui fut celui de la röforme luthörienne,

• Selon l'expression de Pierre Chaunu, «Reforme et Eglise au XVI0 siecle» dans
Revue hislorique, t. 227 (1962), p. 362, qui a consacre (p. 361—376) au Uvro de Löonard
un article aussi plein d'amitie que de clairvoyance, un article qui prolonge la pens6o du
maitre.

• Chaunu, art. citfi, p. 363, 370.
» Art. cite, p. 375.
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succedent au milieu du siecle des annöes plus prosperes11, l'angoisse fait
place ä l'espoir. Cette mutation conjoncturelle n'explique pas tout, mais
ehe contribue ä expliquer beaueoup de choses. Or, il est bien certain qu'ä
maints ögards la pensöe de Calvin a ötö imprögnee des conditions materielles
dans lesquelles eile s'ölaborait; en particulier des conditions propres ä

Geneve, auxquelles son ecelösiologie dut s'adapter12.
II ne nous appartient pas de poursuivre ici la discussion. La parole doit

revenir ä d'autres, mieux qualifiös. Mais pereonne desormais ne pourra
plus aborder cette periode de l'histoire sans compter avec l'ceuvre essentielle
d'Emile-G. Löonard. Notre connaissanco du XVIe siecle en est enrichie,
illuminöe; mais aussi celle de l'histoire tout entiere, de sa möthodologie,
de sa theologie. Deux volumes suivront; l'un, döjä paru, conduit l'histoire
du protestantisme jusqu'ä la fin du XVIP siecle; l'autre la menera jusqu'au
temps present. Nul doute qu'ils n'aient la meme ampleur, la meme passion,
les memes röpercussions sur toute l'histoire moderne et contemporaine.
Heureusement acheve, cet ouvrage grandiose fera honneur ä l'historiogra-
phie du XXe siecle. II restera, tres longtemps, comme un hommage k la
mömoüe d'Emile-G. Leonard. Par le tömoignage que portera son monument,
ce grand historien, ce grand croyant restera parmi nous, vivant.

ZUR NEUAUFLAGE VON ISAAC DEUTSCHERS
STALIN-BIOGRAPHIE*.

Gedanken, Kritiken, Hinweise

Von Leonhard Haas

Die 1949 in Oxford herausgekommene englische Originalausgabe von
Deutschers Bericht über Stalin und dessen Werk erschien deutsch erstmals
1951 in Zürich (illustriert, mit Anmerkungen, doch ohne bibliographische
Liste und ohne Register), übersetzt von A. W. Just und G. Strohm. Nun
hegt dieses umstrittene Buch in einer Neuauflage vor, diesmals als Paperback

(ohne Bilder, aber mit Anmerkungen und einem Register), durchgesehen

und überarbeitet von A. Heiß. Der Verfasser spricht sich im Vorwort
über das «Comeback» seines Buches aus und erklärt unter anderm, er würde

11 Encore que l'image proposie par P. Chaunu (p. 378) nous paralsse trop optimiste,
s'aglssant de l'Europe contlnentale, do la Suisse.

" Cf. notre etude critique du livre cite ci-dessus de B161er, dans Annales. Economies -
SocUles - Civilisations, t. 17 (1962,, p. 348—355; et notre essai, «Taux de l'lnteret et credit
ä court terme a Geneve dans la seconde moitie du XVIe siecle», dans les Studi in onore
di Amintore Fanfani, t. IV, Milano 1962, p. 91—119.

•Isaac Deutscher, Stolin. Eine politische Biographie. W.-Kohlhammer-Verlag, Stuttgart

1962. 649 S-
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